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ANGLETERRE- — Londres , le 18 novembre.

On écrit tte Glascow, au Standard. : « Je m empresse 
de vous annoncer que sir Robert Peel vient d’être élu lord 
recteur de l'Université , par une imposante majorité, apres 
une lutte électorale très acharnée; l'association conserva
trice a écrit au très honorable baronnet pour l inviter à ac
cepter le fauteuil dq recteur. On pense qu’il sera convié à un 
banquet pub'ic. »

—L’abolition de la peine capitale qui frappait autrefois ceux qui 
«’étaient rendus coupables de fabrication de. faux billets de banque a 
eu pour résultat une diminution remarquable de des sortes de crimes. 
Pendant les cinq années qui se sont écoulées de i8 i5 à 1820 , peuode 
durant laquelle l’ancienne loi subsistait encore, le nombre des faus
saires s’est élevé à 646 et la sévérité de la loi a frappé 94 victimes. , 
tandis que durant les cinq ans qui se sont écoulés.de l83o à i835 , 
pendant lesquels temps la peine de mort n’a plus été prononcéele 
jioinbre des faussaires ne s’est plus élevé qu’à 33a !

---------- —31---- —-----------
FRANCE- — paris, 20 novembre.

Presque tous les membres de la famille Bonaparte se 
préparent à quitter l’Europe et à se rendre .aux. Etats Unis ; 
cette émigra lion est-, dit-on , le résultat des conseils qui -leur 
ont été adressés par quelques souverains qui n’ont pas cessé 
de leur témoigner beaucoup de bienveillance , et par la 
plupart de leurs anciens amis de France. En ce moment, ils 
fout toutes les dispositions pour leur départ. D-s ordres ont 
été donnés pour la mise en -vente des propriétés qu’ils 
possèdent en Italie, et ils laisseront à des fondés de pouvoir 
je soin de régler définitivement ces affaires. Dans quelques 
mois, il n’y aura guère en Europe qu’une ou deux dames 
appartenant à la famille Bonaparte, et dont la santé ne 
supporterait pas les fatigues du voyage. (Courrier français.)

— On écrit de Vienne', te 12 novembre : Hier soir on a 
célébré dans (église primatiale de la cour les vigiles, et ce 
matin les obsèques pour feu Charles X. LL. MM. l’empereur 
et l’impératrice , aiiisi que toute la cour y ont paru en ba
bils de deuil. Les deux théâtres sont restés fermés hier. Le cuuiic uncne&r, epoux.-ue ni uuouesse uu ueny , ca.
de Gralz ; on assure que son voyage a pour motif le choix 
du lieu de sépulture pour les restes de son illustre parent. 
Aussitôt après que LL. MM. 1 empereur et“-l'impératrice eu
rent appris la triste nouvelle de la mort de Charles X , elles 
envoyèrent le prince Sayn Wittgenstein avec des lettres au
tographes de condoléance auprès de la- duchesse d’Angou- 
Jême.

Le couronnement de l’empereur , comme roi de Lom
bardie , n’aura pas lieu au printemps mais bien au mois de 
septembre.

On attribue la hausse,des actions de la banque au dividende 
avantageux auquel ou s'attend; on assure qu il sera de 29 fl. 
par action. (Gaz. d'yhtgsboiirg.)

— Hier , 'a la chambre de la cour , plusieurs licenciés 
ont été adjnis à prêter serment. , Quelques-uns d’entre eux 
ne s’élant pas découverts eu approchant delà barre., M. le 
président Séguier leur a dit : Jeunes gens , vous n’avez pas le 
nruit de garder la toque ladt que vous n’avez pas prêté ser
ment ; quaud vous serez avocals , vous userez du privilège 
de vous couvrir.

— M. le chevalier de Lostanges^ originaire du Périgord ,

MEMOIRES INEDITS DE MADAME PAUQUIjV ,
NEE COCHEEET.

-(Fragmens.)
Dans ce moment, où l’affaire'de Strasbourg et la présence de la 

reine Hortcnse à Taris ont vivement excité la curiosité publique, on 
ne lira pas sans intérêt l’extrait suivant des mémoires inédits de feue 
madame Parquin , qui fut pendant vingt ans amie et lectrice de l’ex- 
reine de Hollande. Madame Parquin est femme de l’officier supérieur 
de ce nom qui se trouve si malheureusement compromis daus la ten
tative du prince Louis Napoléon.

Les mémoires dont ce fragment fait partie paraîtront prochainement. 
Le 6 mars 181 ö , la reine avait le projet d’aller voir Mme. de Nanl 

souty qui venaitule perdre son mari. Aussitôt que le malheur était 
quelque part., on était sur que la reine s’intéressait à ceux qu’il frap
pait ; et d’ailleurs elle aimait beaucoup madame de Nansouty.

Comme elle logeait au faubourg St. Germain , nous allions traverser 
le Pont Royal' lorsque nous aperçûmes lor I Kynair qui venait à cheval 
droit à nous. — «"Vous savez la nouvelle ,» nous dit-il, « l'empereur 
est débarqué de Pile d’Elbe. »

La reine devint -pâle comme la mort, et fit arrêter sa voiture ; moi 
je ressentis un coup si violent, que la respiration me manquait. — 
» Comment est-ce possible? » dit la reine à lord Kynair ; <1 qui vous 
adit cela? On conte tant de choses absurdes ! »

— « C’est positif, » reprit le lord, a Je sors de chez le duc d-’Or-
* léans qui va se mettre en route pour suivre le comte d’Artois qui est 
” déjà parti cette nuit. » — «Ah! mon Dieu! sjécria la reine ,
* quels malheurs pour l’empereur! pour la Trance ! et pour nous !.....
* fa n’ose y arrêter ma pensée !..,. a

'— « Les mesures sont bien prises, on envoie toutes les troupes de ce
* côté. L’empereur a, dit on , peu de inonde , et pela ne peut être long 
pour lui. »

— « Mourir ainsi ! sous le feu des armes françaises ! Lui ! Pem-
* pereur ! c’est affreux! » reprit la reine avec une grande émotion ;
* 'J n’a R“ commettre une telle imprudence ; on est maf instruit »

“Soyez sûre, madame, de ce que je vous dis. La sourpe où 
1 ai puisé oette nouvelle wt certaine ; on. est dans la plus grande

capitaine de vaisseau en retraile , vient de terminer sa lon
gue et honorable carrière à Nice, où il comptait passer 
l’hiver. Il était l’un des doyens des chevaliers de Saint-Louis, 
ayant été décoré de cet ordre en 1779, après le célèbre 
combat de la frégate la Surveillante contre la frégate anglaise 
le,Québec, qui fut coulée.

— L’erigagenlertt de Mlle Falcon a été renouvelé à dis 
conditions ruineuses pour l’administration de I Opéra : pen
dant quatre années, cette dame recevra 3o,Ooo francs 
d’appointemens , 200 fr. de feux pour la première année 
et 3oo francs pour les autres , dix feux par mois garantis et 
trois mois de congé. 1

Bulletin de la bourse du 21.— La bourse a été aujourd’hui d’une 
monotonie désespérante. Il y avait si peu d’affaires , que la plupart 
des agens de change se promenaient sous le péristyle de la bourse au 
lieu de rester au parquet. \ .

La faiblesse des cours de nos fonds paraissait, surtout , pro
duite par la baisse des consolidés de Londres , qui viennent de sa
medi à 87 T[2 , et parla nouvelle des nombreuses faillites qui se 
succèdent en Angleterre et aux Etats-Unis. On était même étonné 
que la faillite de la banque d’agriculture d’fidande et celle de 
là banque de Carliste n’eut pas provoqué une baisse plus forte 
à Londres.

Les fonds d’Espagne et de Portugal- étaient en baisse. Les nou
velles de la frontière espagnole parlent de la prise d’un faubourg de 
Bilbao par les carlistes et de la jonction de Sanz avec Yillaréal. 
La rente active a fait 19 et 19 q8. ,

Les actions de la société de mutualité’ industrielle , sont toujours 
demandées entre i5. et 18 ojo de bénéfice.

-----=©gg6s=——
NOUVELLES D’ESPAGNE-

Le gouvernement reçoit de Perpignan la nouvelle 
■suivante :

« Le 8, dans une sortie , la garnison de Cardona a ete 
surprise et attaquée par t,5oo factieux; elle a eu cent hom
mes tués , dont cinq officiers.

» Les gardes nationaux de Barcelone se sont réunis le l3 , 
et ont déclaré refuser de partir sans babils et sans argent. 
La cavalerie de la garde nationale a dissipé ce rassemblc-
-------  1,0«« «.omusës ayant Cut,habillés et soldés, sont
partis le 16.

» Le général Serrano est entré en campagne le 15 ; il a 
exigé la présence des délégués de la junte d’armement, 
pour pourvoir à tous les besoins delà troupe softs leur res- 

qponsabilité.
» Le 161, Mina n’a pas été en état de s'embarquer pour

Cette.
•> On dit que |a division carliste de Garcia marché sur la 

’Catalogue. »'

HOLLANDE-
On écrit d’Amsterdam, le 21 octobre :
Le gouvernement, dans la réponse aux observations des 

sections relativement aux budgets , témoigne entre autres son 
regret de n’avoir pu , par suite des circonstances difficiles et 
des besoins croissants du trésor, accomplir ses propres sou
haits qui étaient de réduire régulièrement la dette. Le gou
vernement allègue, surtout pour défendre ses opérations, 
la crise financière qui s’est manifestée dans divers pays; il 
en est d'abord ainsi par rapport aux obligations 5 p. c., dont 
l'intérêt tout entier est porté au budget, tandis que sans cette

«> agitation à la cour, et on va prendre les mesurés, les plus rigou- 
» reuses conire les partisans connus de Napoléon. »

— « Croyez-vous que mes enfans puissent courir quelque danger?
— «Ali ! je ne vous répouds pas qu’on 11e les prenne pour otage ; 

» ce serait une mesure toute naturelle. »
— « Mon Dieu ! dans quelle position les ai je placés ! « et les yeux 

« de la reine se remjdissaient de larmes. Tuis . surmontant sa vive
* émotion : — Non , dit-elle, le peuple français ne permettra pas 
» qu’on leur fasse aucun mal. »

— « Le peuple , » dit lord Kynair , » va devenir effrayant , et 
» surtout pour nous autres Anglais: car il ne faut pas s’abuser, il
> est resté attaché à T'empire , et il pourrait1 bien se défaire de nous 
» en masse. »

— « Oh! non! 11e le croyez pas; ce n’est plus le même peuple 
» qu'en 93, Mais si vous pouviez avoir la moindre inquiétude pour 
» votre femme et vos enfans, moi qui n’ai rien, à craindre du peu- 
« pie , je vous offre ma maison pour asile. Je vais’bien vite retourner 
« chez moi pour veiller à la sûreté de mes enfans. «

Elle congédia lord Kynair , et donna l’ordre de retourner prompte
ment rue Céruty. Chemin fesant , la reine me dit : — « Je 11e puis 
» encore croire que l’empereur ait risqué une tentative aussi hasar- 
» deuse. Une idée me vient, et je parierais que je ne me trompe 
» pas. C’est un coup de tête de M de Labédoyère ! j’en suis sûre !
* Rappelle-toi comme il était exaspéré! Il croit pouvoir réussir à 
» changer le gouvernement II aura fait prendre la cocarde tricolore 
» a sou régiment, et pour faciliter ses entreprises, il fait courir le 
» bruit que l’empereur est débarqué et vient se joindre à lui. Je
* ne m’explique que de cette manière la nouvelle qu’on yient de 
» nous apprendre; car l’empereur est trop sage pour revenir en 
» France , quand il voit à quel point ses ennemis sont acharnés. 11 
« u’a eu be.oin que de lire les journaux pour en être convaincu. »

— « Vous n’allez pas moins inspirer de grandes craintes, madame;
> M. de Labédoyère venait chez vous tousles jours, et l’on dira que 
» c'est vous qui l’avez poussé à une telle rébel,ion, »

— « On me connaîtrait bien peu en supposant cela , mais il est sur 
» qu’on le dira ; aussi, je suis fort embarrassée sur ce que je dois faire ;

crise le gouvernement aurait, à ce qu’il dit, proposé une loi 
pour disposer de itjo millions à 4 p. c., afin de retirer une 
égale valeur au 5 p, c., à quoi ou ne peut seulement pas pen
ser dans le moment de crise actuel.

Cependant, au printemps de 1837, il sera présenté d< s 
projets financiers aussi bien pour le maintient du crédit e» 
général, que pour celui des colonies des Indes orientales, et 
pour faire disparaître eu même temps du budjet une partie 
de la rente 5 p. c. (Handelsblad.)

---------- ' " ----------------------------------~
BELGIQUE-

Bruxelles, 22 novembre (trois heures). Toujours même stagnation. 
L’actif a flotté pendant toute la durée de la bourse entre 19 q8 et 
18 7.(8 , on reste après la cote à 19 cours. Mutualité Industrielle 
ii4 1(3 3I4 , et après la réception de la cote de Paris u4 fait.

Amsterdam ,21 novembre..— Dette active 2 i[2p. c. 52 ij2 iiji6 , 
5(8,5 p. c. 99 3(4 7j8 3j4 billet de chance 2t i3[i6 7(8, syndicat 
g4 3(8 5|8 3[8 , société de lomnerce 177 i[4 178 i{2 177 3(4. 
Ardoin pièces de 85-liv. 19 Ij4 7116 318 , grosses pièces 19 1 (8 , 
différée 8 5ji6 i[2 5ji6, passive 5 i[2 5[8, brésiliens 81 1 [4, russes io3 

ij8 ij4.
Reports 4 ij2 5 à 4 Jl? , prolongations 5 p. c.
Londres, 19 novembre (4 heures).— Légère réaction en baisse sur 

les consolidés; peu de transactions eu valeurs étrangères; les portu
gaises sont fermes. Consolidés 87 i[2 (baisse q5 ; belges ioo (hausse 
q8), hollandais 2 i[2 p. c. 52 7(8 (baisse q8 ) , 5 p. c. 99 5(3 
.(■hausse ij4‘) , espagnoles active aù comptant rg i[2 (baisse ijS ) , 
coupons 3i (b. 1(3) , passive 5 (b. 1I2), différée 7 7(8, portugais 5
p. c. 5i i[8 (hausse i[8 ) 3 p. c. 32 3(4 (sans variation) , brésiliens 
80 1(2 ( hausse qs).

Le bruit court que rien n’est encore terminé relative
ment aux nominations de MM./Metius et Coghen. Le ministre, 
des finances a été appelé hier en toute bâte , chez le roi , au 
château de Lacked •

— Le projet de loi sur les mines, amendé par la sénat, 
a été imprimé et distribué. Nous eu rappellerons ici les prin
cipales dispositions :

« Le conseil des mines nommé par le ror exerce les at
tributions conférées an conseil d’état par la loi de 1810. Les 
membres ne peuvent être inléressés dans les exploitations , 
so;t directement, soit par leurs proches, ni exercer la pro
fession cl avocat. Les avis sur les demandes en concessions 
d'exploitations , ainsi que les rapports des ingénieurs con
sultés , devront être communiqués par le conseil aux inté
ressés. La récusation aura lieu pour les mêmes causes; qua la 
récusation des juges. Aucune concession ou extension ne 
peut être accordée contre l'avis du conseil. Le titre II traite 
des indemnités et de l'obtention de concessions. Le litre III 
traite de l’ouverture de nouvelles communications dans l’in
térêt de 1 exploitation des mines. Le titre IV des formalités 
préalables à l’obtention, affixation et opposition, ■>

— Le projet de loi sur le sel, qui avait été présenté d'abord 
au congrès en 183£ et qui a subi plusieurs retards, vient 
d’être présenté, de nouveau à la chambre des représentans, 
il renferme entre autres les dispositions suivantes ;

1° Le taux du droit sur le sel brut , à fr. 16, 1rs mo ki
logrammes qui remplacera ainsi celui actuel , fixé à fl. 6 , 
26 p. c. additionnels fl. I 56 , timbre lo p. c. fl. o 76 , en
semble fl. 8 3i , faisant en fr. -17 6i ; 2. la libre circulation’ 
à l’intérieur du sel brut connue du sel raffiné , sauf le cas 
prévu d’exceplious spéciales; 3. la restriction de ITmpor-

» d’abord mon premier soin, est de mettre més enfans à l’abri de tout 
» danger 11 faut qu’ils sortent de chez moi. »

— V Vous savez , madame , que déjà . quand vous manifestiez pour 
V. eux des craintes moins fondées que celles qu’inspirent les cirçons- 
» tances actuelles, une de mes anciennes compagnes, ma laine R ... , 
« vous a proposé de les envoyer dans la maison de sa mère qui est 
0 à la campagne. Voulez-vous que j’aille reconnaître les lieux , < t tout 
» disposer à les recevoir ? »

— « Oui! Pars à l’instant même y et ce soir, à la nuit, accom
pagnés de la nourrice et de leur valet de chambre , ils sortiront
tous deux de la maison parla porte de moii jardin. Je ne veux pas
qu’ils couchent cette nuit chez moi. Que tout le inonde Ignore où ils 
seront cachés, et que personne n’y aille sous aucun prétexte ,
jusqu’à ce que le moment de la crise soit passé Quant a moi, je suis ré
signée à tout. Une fuis rassurée sur leur compte, j’ai du courage pour ce 
qui me regarde. »

Tout cela convenu entre la reine et moi, elle ne balança plus que 
sur ce qu’elle ferait le soir. C'était précisément le lundi, jour pris 
par elle pour recevoir plus de monde. Mme de Laval et lädy Öles
ton (i_) étaient priées ce jour là avec Garat, qu’elles désiraient en
tendre chanter Envoyer prévenir tout le monde et fermer sa porte, 
c’était faire penser qu'on prenait chez la reine quelques mesures qui 
pouvaient avoir rapport à la nouvelle du jour, et donner beau jeu 
à la malignité. D’un autre côté , recevoir , faire de la musique , quand 
les français s’égorgent- peut-être entre eus , quand les émotions les plus 
vives déchirent Pâme, c’est insupportable ! impossible!

Là raison 1 emporte : « Cela me fera mal, me dit elle, au mi- 
.» lieu dés inquiétudes sans nombre qui m’accablent , de m’occu- 
» per des autres; mais il vaut mieux me laisser voir, puisque je
» n’ai plus rien à cacher. Cela évitera'des commentaires qui/dans 
» cette circonstance , 'pourraient devenir dangereux. Je ferai un 
» effort sur moi même ; d’ailleurs, si on sait la nouvelle, on trou- 
» vera tout simple que j’aie l’air triste; si l’on ne sait rien, je me 

, » tairai. »
Quand la nuit fut venue , j’entrai chez les princes et je les em ■

(') Aujourd'hui lady Tançaiy ille.
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ation à tlenx ports exclnsifs où s'effectuera la verification ;
4. la suppression des exemptions, actuellement e'tendues à | 
des usages dont la commission de 1831 avait reconnu et ex
prime formellement l’inutilité'; 5. le regime de la prise en 
charge des droits constate's à l’importation ; des crédits à 
termes aceorde's au débiteur; des cessions et transcriptions ; 
des exportations avec décharge de droits, etc. , 6. celui de 
la police des douanes dans le rayon ordinaire , ainsi que dans 
un rayon spécial prohibitif, établi dans les parties de nos 
f ontières dont la position topographique offre une facilite' 

■-tutte particulière à la fraude; 7. les pénalités appliquées 
crame sanction des obligations prescrites parla loi et comme 
moyen de répression , soit contre les contraventions , la 
fraude ou la contrebande. La valeur intrinsèque du sel étant 
de beaucoup inférieure au montant des droits, il importe ' 
que les faits de contrebande soient punis avec une sévérité' 
qui en prévienne efficacement les entreprises.

—* On parle d’un projet de fertilisation de la Campine.
Ce projet consisterait dans l’établissement d'un canal d'ali
mentation qui parcourrait toute la crête des hauteurs qui 
entourent la vallée des Deux Nethes, depuis le Dëmer jusqu'à 
l'Ëscaut et qui fournirait les eaux nécessaires à l'irrigation 
des terrains iufe'rieurs. Une somme de 5,63a,000 fr. serait , 
dit-on, suffisante pour l'exécution de tous les travaux qui 
donneraient le moyen de fertiliser environ too,000 hectares 

ale terrains incultes. Un tel projet mérite de fixer toute 
l’attention du gouvernement. U serait, pour notre pays , la 
source de richesse.

— Le Mercure annonce qu'il est question de fonder près 
de Liege, sous le patronage commun des quatre grandes 
sociétés financières de la Belgique , un vaste établissement 
dans lequel la laine servirait de base aux objets fabriqués. 
Toutes les étoffes étrangères qui se fout avec cette matière 
première , seraient aussitôt imitées dans les manufactures de 
cette société.

— La souscription ouverte hier à,la banque dé Belgique 
pour l’obtention des actions dans la Société des distilleries 
et sucreries de Lessines , Vclsilique et Sars la-Buissière 
n’a pas eu le succès de beaucoup d’autres , les éventualité'« 
n’ont pu se vendre , pas même avec la plus légère prime , 
cepcoidant , par l’art, ai des statuts, le sieur J.-M.-Dooms 

. garantit personnellement aux actionnaires, pour le terme de 
20 ans , durée de la société , la jouissance de l’intérêt de 5 
j>. c. , et il affecte spécialement à celte garantie le produit 
de la location des terres, bâtiments et ustensiles qu’il 
loue à la société. La somme a été remplie sans être dé
passée , de sorte que les souscripteurs obtiendront les ac
tions demandées: (Observateur).

— Ou lit dans le Journal de Commerce d'Anvers :
Nous apprenons qué le bateau à’ vapeur belge en arrivant, 

jeudi dernier à Londres a été forcé de payer les droits éle-' 
vés du Trinity housse, dont la perception avait été aus- 
j) indue pour six mois, terme qui vient d’expirer. ' Ceci 
est une augmentation pour lé bateau à vapeur belge du 6 

< J1 v. sterl. (i5o fr.) par voyage.,Il paraît que les représenta- 
fions de notre agents» Londres, MfSmitsnbnt pas eu grand 
succès. . - ,

—<-Le conseil de régence de Bruges a adopté une proposi
tion de M. P. Devaux tendante à diminuer le droit de l’octroi 
sur l’entrée des houilles.

—" Nous lisons dans l'Indicateur de Bruges : « La pêche 
maritime, tant celle du cabillaud- aux parages d’Islande et 
au Doggprsbank que celle du poisson frais , est une branche | 
importante de l’industrie de la province. A Ostende , elle 

• s'exerce par 91 bâtùaens d’un tonnage moyen dé 3a ton
neaux , employant 58o pêcheurs, y compris les maîtres ou 
patrons, qui forment 36a ménages, comprenant en tout en
viron 1,700 personnes La pêclie du cabillaud au Doggers- 
bank, aui .îles de Feroë et d'Islande, commence à Pâques 
et se termine vers la fin de septembre, époque à laquelle 
commence celle du poisson frais.

Nheaport emploie à la grande pêche six bâtimens d’un 
tonnage moyen de 58 tonneaux, montés par 49 pêcheurs, 
y compris les patrons.

» A Blankcnberghe et àHeysl, on n’exerce que la pêche 
du poisson frais. Blauk'euberghe y emploie 5q chaloupes, 
montées chacune par quatre hommes et un mousse , et 
Ileyst, dix chaloupes , chacune montée par cinq hommes et

menai à pied par le jardin ; la nourrice du plus jeune, .qui était 
toujours avec lui, prit un petit paquet d’effets et nous suivit, .Le valet 
de chambre avait été chercher un fiacre qui attendait assez loin de 
.a maibou.
1 * — Ou nous mènes-tu donc f me dit le prince Napoléon ; pour-
» quoi faut-il nous cacher ? Est-ce qu’il y a quelque danger? Ma- 
» man y reste-t-flie exposée? — Non mon prince; c’est vous seul 
ft qui étiez exposé, elle n'a rien à craindre. » A ta bonne heure , 
reprit ce jeune enfant, si formé, si avancé pour son âge que sou
vent je me surprenais à causer avec lui comme avee une grande personne.

La reine avait de'siré qu’on ne parlât pas à ses enfans du dé
barquement de leur oncle. Ils se laissaient donc conduire sans sa
voir où ils allaient, ni pourquoi ils sortaient la nuit. Quand je 
revihs chez la reine, elle avait déjà du monde ; son regard se tourna 
sur-le-champ vers moi. Au signe que je lui fis, elle comprit que tout 
s’était passé sans embarras , et je vis sur sa physionomie que je lui 
étais un grand poids de dessus le coeur. J aperçus ma bonne Mme 
de Laval, et j’allai me placer près d’elle. Son visage renversé me 
fit bien deviner quelle savait la nouvelle, mais il ben fut pas dit 
un inot de toute la soirée. On écouta en silence chanter Garat et 
Mlle Dellieux, .....Le salon se remplissait pourtant.,plus qu’à l’ordinaire ; quelques per 
sonnes chuchottaient tout bas. Le colonel Charles Lagrange fut le seul 
qui me dit : « la reine connaît-elle la nouvelle qui se répand? » — Non. 
° lui dis-je ; et il est inutile de lui donner de l’effroi quand ce bruit est 
» si peu confirmé. » .

Ce soir là, Mme de Tarpin fut aussi du nombre des convives, et 
je n’ai jamais pu lui pardonner sa conduite dans cette circonstance. 
Elle dont le mari était chambellan de l’impératrice Josephine, et au 
bonheur de laquelle la reine s'éiait tant, intéressée, devait-elle mêler 
sa voix mensongère à celte de tout Paris , pour raconter les ré
jouissances qu’on avait faites dans ce salon à l’annonce du de* 
barquement de l’empereur. On avçit, disait on -, chanté [des cou- 
Plets faits pour la circonstance, et on allait même jusqu'à nommer M. 
Etienne comme en étant l’auteur. Notez bien que M. Etienne n’était pas 
c haa la reine, qu’il n’y venait jamais et qu’ùîi n’aVait pas duvert la bou
che sur l’événement du iour. Maie IVsnrit éle 1

nn mousse, ta pêche est pour ainsi dire Tunique industrie 
de la population agglome'rée de ces deux communes, et 
pourvoit seule à ses moyens d’existence.

I* vérité !,.,événement du joue. Mais l’esprit de parti s’inquiète bien de

LIÈGE, LE 23 NOVEMBRE.
h’Union se prononce aujourd’hui contre l’entrée de MM. 

Meeus et Goghen au ministère. « L’ancienne Banque dispose 
aujourd’hui de forces et de capitaux -considérables. Elle 
jouit d'abord des avantages qu’elle tient de son institution, 
puis elle s’est mise successivement en possession de tous ceux 
que lui garantit le régime nouveau , le régime de la liberté 
d'association : avantages immenses,, qui lui interdisent toute 
participation au pouvoir, puisque de la part de celui-ci 
elle doit être l’objet d’une surveillance continuelle, que par 
conséquent elle ne peut-être à la fois juge et partie, et qu'ainsi 
il y a incompatibilité naturelle, incompatibilité absolue en- 
tr’elle et le pouvoir exécutif. »

Ces observations sont 4 une remarquable justesse.

Nous avons publié , samedi dernier , un premier article 
sur Y Esprit d'Association-y nous continuerons l'examen de 
cette matière avec la plus entière indépendance et toute 
l’impartialité qu’elle réclame, comme la suite le fera voir.

—• Une circulaire insérée dans le dernier N° du Mémorial 
administratif de la province confirme la nouvelle que nous 
avons donnée 11 résulte de cette circulaire que les militaires 
connus au corps comme ouvriers mineurs sont renvoyés en 
conge', sous la condition de se-livrer aux travaux d’extrac- 
lion du charbon de terre. Espérons que cette mesure appor
tera quelque changement dans le prix d’un objet de con
sommation de première nécessité.

— Nous lisons ce qui suit dans le Journal de la Province :
* On nous apprend qu'une nouvelle société vient de se

constituer sous le nom de Sociélèdes Etudians. Nous ne pou
vons qu’approuver cette institution.; les élèves qui viennent 
s’inscrire à notre université trouveront là des condisciples 
déjà formés aux études académiques, et en même temps un 
but agréable aux distractions qu’il« cherchent ; les bon» con
seils et les bons amis ne leur manqueront donc pas. Gette 
société fournira en outre aux etudians de toutes les facultés 
l’occasion , si rare aujourd’hui, de se réunir souvent, et de 
nouer ainsi des amitiés qu’on retrouve toujours avec plaisir 
dans le monde.

» L’excellent esprit qui règne parmi les étudiaos de notre 
université, leur bonne conduite , Leur amour pour Tétude , 
tout ne peut que rassurer complètement les parens sur l’uti-. 
lité du projet qu’ils mettent aujourd’hui à exécution. »

— Nos lecteurs trouveront, sous la rubrique de Bruxelles , 
plusieurs nouvelles importantes pour l’industrie.

— On lit dans le Journal de Francfort :
« L’industrie continue ses progrès dans toute l’Allemagne , 

et la politique intérieure va y reprendre un peu d’activité. 
D une part-, il est plus que jamais-question d'un chemin de 
fer de francfort a Mayence, qui s’étendrait sur la rive droite 

du Mein, et des conférences ont lieu, dit on , à Munich, 
entre les représentans de la rcun'io" -A-- •»»-* *■—*>■ y»»»*--
ner luniformité du système monétaire, problème difficile et
qui n’est pas d’un jour.«

— La hausse incessante du prix du combustible a depuis 
quelque temps appelé plus vivement 1 attention sur ! écono
mie de cet agent industriel, de manière que les recherche» 
de la science tendant aujourd hui à multiplier 1 emploi du 
bois et de la houille , tout en restreignant la quantité requise 
pour un usage donné.

Voici ce qu’on lisait dernièrement à ce sujet , dans tEclai
reur de la Méditerranée i

» Ainsi que bien d’autres, nous avons cru jusqu’à ce 
jour qu’il était impossible de chauffer les fours ordinaires 
avec du charbon de terre sans communiquer au pain 
l’odeur pénétrante et désagréable que répand ce combustible.

» Le contraire vient d’être démontré par des expérien
ces faites dans l’arsenal dé la mariné , devant une com
mission nommée à cet effet et èn presence de plusieurs 
boulangers de ta ville. Ce résultat si intéressant pour la 
marine militaire, en ce qu’il réduit des cinq sixièmes 1 espace 
énorme occupé par le bois de chauffage, ce résultat, disons- 
nous, a été obtenu au moyen d’une légère modification ap-

Cette jeune Mme. de îurpin raconta à Mme d’Arjuzon, qui me 
l’a répété , tout ce ce que je viens de dire des joies et des chants 
de notre salon. Or, par de pareils bavardages, elle contribua à don
ner quelque apparence de probabilité aux bruits de ■ complots dont on 
nous étourdissait les oreilles pendant long-temps. Mme. d’Arjuzon lui 
demanda : « Mais n’y étiez-vous pas ce soir-là ? Avez-vous entendu 
» chanter des couplets? — Non , je n’ai rien entendu, répondait l'iu- 
» nocente Agnès , mais ils ont sans doute été chantés apres mon dé- 
» part, car je me suis retirée de fort bonne heure. 0

Jugez après cela de la vérité des récits de salons. Ce qu'il y a de 
certain, e'est que l’exaspération contre la reine neut plus de bornes , 
et qu’eùt-elle agi d'une manière ou d’une autre, elle avait toujours 
tort aux yeux de ceux qui , bon gré malgré, voulaient avoir raison 
contre elle. - ,

Cependant le» nouvelles du débarquement arrivées au gouvéftnement 
furent rendues publiques , et dès-lors plus de doute sur l’apparition de 
l’empereur en France. ..

Le premier moment de terreur passé, on apprit qui! n’avait que 
5 ou 600 hommes avec lui, et l’espoir reparut sur tous les visages 
bourbonnistes * Il sera traqué connue une bête fauve f celait le 
terme à la mode). » On courra sus, comme la proclamation t ordonne. 
— « Et c’est bien heureux que ce tyran ait eu l’idée de quitter ion 
* lie où il nous eût long-temps gênés , pour venir se faire prendre dans 
» nos montagnes comme dans une souricière. • Voila ce qui se disait 
dans certain quartier. Ceux qui avaient servi l’empire et qui couse:* 
valent un reste de pudenr disaient de leur c6té : « Il est pourtant 
» bien fâcheux pour un homme comme celui-là, qui a eu enfin une 
» belle destinée, de venir flair si misérablement , assassiné au dé- 
» tour d’un bois par le premier paysan venu , car c’est la le sort qui 
» l'attend. •

La reine ne parlait pas ; elle renfermait avec soin dans son cœur 
tout ce qu’elle éprouvait d’anxiété et d’émotion. Cependant un jour , 
fatiguée de se contraindre, elle dit: « Ce n'est pas seulement le sort 
» de l'empereur qui m'inquiète. Il n’est pas homme à s être ainsi abau- 
» donné au hasard sans avoir d’avance calculé toutes les chances. Puis 
» que ce n’est:pas un,coup de téte'de M. de Labédoyère , je dois croire 
» que l’empereur a jugé la France mieux que nous ne pourrions le 
» taire : je k peux pas douter que bien des régimen» ne se joignent

portée à la forme des fours en maçonnerie actuellement éiï 
usage.

* Nous ne doutons pas, d’après cela , que tons les bâti- 
métis, surtout ceux de grandes dimensions, ne «’empressent 
de réclamer pour leur usage une installation qui promet 
tant d’avantages, et qui paraît être d’une application si 
facile. » J

— Le gouvernement hollandais ne cesse d’embarquer de 
nombreux détacheinens de troupes pour Batavia.

— Il y a quelque temps , à Falmagne près de Dinaht. an 
laboureur en défrichant un terrain plein de rocailles , mit à 
découvert un tombeau : il s’est empressé d’en avertir le com
missaire de district; on fit alors de nouvelles recherches, et
on est parvenu jusqu’à présent a en découvrir 35, parfaite
ment conservés. Ges tombeaux , selon toule apparence, pa
raissent remonter aux temps les plus reculés et appartenir à 
la nation gauloise.

Rien ne fait présumer qu’ils appartiennent aux temps pos
térieurs à (’introduction du christianisme en Belgique, Ils 
sont tous construits de pierres plates , grossièrement travail
lées , form uit ensemble une espèce d’auge , quatre pierres sur 
les côtés, une au-dessous et une au dessus ; ils contiennent 
chacun un squelette.

On espère encore en trouver d’autres.
Il est à désirer que ces objets ne soient pas , comme tant 

d’autres, perdus pour la science.
— I! y aura en 1837 cinq éclipses, dont trois de soleilr 

les 5 avril, 4 mai et 29 octobre, invisibles à Paris, et deux 
de lane visibles h Paris, les 20 avril et i3 octobre. Ces deux 
éclipses seront totales.

— Les amateurs d’histoire naturelle apprendront avec 
plaisir les moyens employés parle docteur Macarbuez , en 
Angleterre, pour préserver les animaux et même les végé
taux des attaques des insectes. S’il veut conserver un animal 
pour quelques mois seulement, il prépare une dissolutioa 
concentrée de parties’égalés d alun, de salpêtre et de sel, 
qu’il mêle avec un volume d’esprit de via à 33° et un peu 
(l’huile de lavande et de romarin, Il injecte avec force 
Cette préparation dans le système artériel. Et si l'animal in
jecté est frotté d’acide pyroligoeux, il peut se conserver 
un temps indéfini. Pour cous-rverdes plantes grasses, il 
recommande uue couche légère de plâtre, qu'on peut appli
quer au pinceau, en allant vite et n’en gâchant que peu à 
la fois. Quand la plante est sèche, le plâtre s’en détache 
facilement.

— Une lettre de Vera-Gruz , du-8 septembre, rapporte 
qu’uue ville d'une étendue fort considérable , ensevelie 
par la lave, a été découverte , à cinq lieues de Jalapa , 
par nu ’berger qui allait à la recherche de quelques brebis 
égarées.

L histoire ne fait aucune mention d’une ville située ù 
cet endroit. On y a envoyé des troupes de Mexico, et 
lé gouverneur dé Viera firuz est sur le point de s’y rendre 
pour- guider les -fouilles qui vont avoir beu, (Uns la sup
position où I’qu est d’y trouver des trésors considérables.

— Les essaispous améliorer la race des moutons, se font 
principalement remarquer actuellement en Hongrie et en
D-vliiarno aI. Iap1— * c- ‘ • “7* *vr** e -- n
le grand 4egrë de perfection ties bergeries de ce pays.

— Oii vend à Berlin une liqueur qui teint les cheveux 
sans qu’il en résulte les inconvéïiiens qui suivent quelque
fois l’emploi des cosmétiques de ce genre. Un chimiste , à 
qui i’ou-en a envoyé pour l’analyser , a découvert que c était 
simplement une infusion, daïis 1 esprit de vin , de coquilles 
de noix vertes.

_ On assure qu’u-ne communication par bateaux à va
peur, va être rétablie -entre .Rotterdam et celte ville, sous 
pavillon neutre. Nous désirons vivement une semblable amé
lioration. <Précurseur d'Anvers.)

— Le pont du port a été' inauguré le 19 octobre à,Cons
tantinople. Le sflltan a fait de superbes présens à l’archi
tecte et aux travailleurs. Ce pont remarquable a 63o pieds 
de longueur sur ra de largeur. U est supporté sur 18 ba
teaux.

__Dans la dernière huitaine (du i4 au 21 ) il a été vendu
à Anvers 3,o3o baliesj de cafés divers; 1487 caisses de su
cres bruts , 25o,ooo kilogr, de sucres raffinés lumps et pains 
dans lis prix de .17 à 22 florins , aux quels il faut ajouter un

» à lui. line sera donc pas seul et abandonné comme on veut bien le 
» dire. Mais , de leur côté , les Bourbons conserveront-des defe.nse«rs,
» et je rois une guerre interminable ! Cette idée est désespérante : tes 
» Français se battant les uns contre les autres, je 11e puis y penser
» sans frémir. * . _

le « mars, ta reine perdit son procès contre son man ; mais com
ment S'inquiéter d’une circonstance toute personnelle lorsque tes eve- 
il einen s devenaient tellement graves qu’il n’y avait .pins moyen de s oc 
cuper d’autre chose. Ils pouvaient d’aifieurs influer d une mausere Dien 
autrement grave sur le sort -de la reine et de ses enfans; aussi sup
porta t elle ce coup mieux qu elle ne l’eût fait quelques jours plus 0 .

Cette bonne Mme. de Boultlers , qui venait de perdre son mari, me- 
crivit le mot suivant :

• Mme, de Boülllers à Mlle. Coelielet, .
• J’.ippreuds en ce moment , chère belle , que Mine, la duchesse «

Saint-beu a peidu son procès. J’espère que ce n’est pas sans appel, 
sens mieux que personne par mon attachement pour elle «J"P«* 
connaissance que j’ai de sa tendresse pour ses eh fan»', tout ce qu cite 
souffrir. Dites-lui que men malheur ne me rend que plus sensiui 
an sien , et que j'espère être assez connue d’elle pour queue . 
puisse douter de mon sincère et bien tendre intérêt. Et vous, -

’niable et bonne, que j’ai aimée dès l’instant que je vous ai counn* 
de moitié avec celui que je pleure, ne m’oubliez jamais , el c 
vez moi-toujours un peu d’ami ié

» Veuve DK B-m: rrn.KS-
La maréchale Ney 'vint faire une visite à la reine j" tag[e 

où nous n’élions que deux ou trois personnes asslSL’s.ahl madame , quel 
à thé, fia pauvre maréchale 1 était renversée. —.«**• . - ■

’» malheur que ce débarquement ! dielte a U t dc Besancon;
. quilles. Mon mari part ce soir p0ôrsoù^ouv e ur » ;a
» .1 réunit des troupes pour ™"c‘ier contre P u (ê e d
» ne. répondit pas. — ifcwjHb“ cn fera bien vite la victime 1 
, 1 empereur ? continua la ma««baie, monde est dégage
a Qui est-ce quise reumra a lu. Perso, # [a rci|,eiU1, peu
, de^^ son serment envers e j ,1e la maréchale expliquait «a

• Ü* * Nul Vue qu’il n’y ait beaucoup de
ï monde cootre l’empereur , mais qui peat croire que pas un Ft«»-



ÏM faunçüt

marché de i,5oo,ooo kilogr. lamps, fins et mélis , tant prêts 
qu’à livrer pour l'exportation, achetés par une seule maison 
de la place et payés de fl. igà ai par 100 livres d’Anvers , 
eu entrepôt. Les arrivages de la Hollande, pendant la même 
semaine, par l'intérieur, s'élèvent à: 200 balles de café, 
17 balles de laine, 1 barrique muscades et j suron quin
quina.

— L’un des résultats les plus inouïs de l’augmentation de 
la population dans l’industriel arrondissement de Valencien 
nes(Nord), c’est que dans la commune de Bruille , l’on 
se trouve forcé, vu l’exiguité du terrain du cimetière , et 
par suite d’une délibération du conseil municipal, d'y en
terrer les morts debout. Voilà une singulière économie!

— transport d’un clocher. — Deux charpentiers de l’ar- 
ondisseineut de Lisieux viennent d’exécuter un travail aussi 
ingénieux que hardi et qui a parfaitement réussi.

A l’église de St Julien de Mailloc, le ciocher était élevé 
entre la nef et le chœur. Un charpentier, M. Nicolle, de 
Courson, aidé de M. Louis Lami, ch irpentier à Lisieux, a 
entrepris d’enlever ce clocher tout d'une pièce et de le trans
porter sur la porte d’cntiée. La distance à parcourir était de 
65 pieds, depuis l’embasse jusqu a lapoiute; la flèche à 100 
pieds de hauteur.

Cet obélisque d’une nouvelle espèce a d’abord été élevé 
perpendiculairement de l5 pouces, puis on lui a imprimé 
un mouvement horizontal , et il s’est avancé majestueuse
ment jusqu a sa nouvelle place. La travail s’est exécuté à 
vingt cinq pieds au-dessus du sol de l’église et sans aucun 
échaffàudage ; on ne s’est servi que des murs latéraux de 
l’église qui out tenu lieu de ber. Les cloches mêmes n'ont 
pas dérangées, et on les sonnait pendant que cette hardie 
conception se réalisait aux yeux d’une foule de specta
teurs émerveillés. Entiu , pour couronner l’œuvre, ce tra
vail n’a coûté que deux ceut cinquante francs. {Echo.)

LA PltESSE BELGE ET LA PRESSE FRANÇAISE-
Quand on suit d'un œil attentif les débats de la presse pé

riodique , en France et dans notre pays, on est frappé de la 
dissemblance complète qui règne entre l’esprit qui préside à 
la rédaction des journaux français, et la tendance qui ca
ractérise la polémique des feudles belges.

Après la révolution de juillet, il semblait qu’une ère nou
velle s’était levée, pour le journalisme et que désormais, 
libre des vagues préoccupations d'une politique spéculative, 
dégagée de l’influence des passions chicanières qui ne s atta
quent qu’à des mots et à des noms propres, il allait se consa
crer entièrement à la défense des véritables interets du peu
ple qui avait fait la révolution. Tel était du'moins le rôle que 
lui assignaient les hommes éclairés, et la mission que lui- 
mêine il s’e'tait solennellement imposée le lendemain de la 
victoire. Mais à peine le gouvernement nouveau était-il 
constitué et organisé, que des contestations s’élevèrent , 
parmi les organes de la presse, sur la légitimité de son 
existence, et que des discussions violentes s’engagèrent sur 
la question de savoir si un Bourbon pouvait foire le bonheur 
du peuple Français. Les républicains prétendirent que non,

b -•o.iraut.é de Louis Philippe ne pouvait 
qu etre fatale a la trance, a moins qu elle xftè jtu cvuxi.m
par le suffrage universel, qu’ils réclamèrent à grands cris. 
Les partisans de Charles X, qui voyaient, dans l’expression 
de celte pensée , une cause dé trouble, et qui espéraient qu'à 
la faveur d’une réaction la dynastie déchue remonterait sur 
le trône, se joignirent aux républicains et proclamèrent à 
leur tour la nécessité du vote universel. La presse dévouée 
a Louis Philippe combattit avec acharnement le système des 
uns et des autres, et la lutte , s’envenimant chaque jour da
vantage,se transforma bientôt en un combat à coups de sabre 
et de canon. Républicains et carlistes furent vaincus; mais 
loin de se résigner à leur défaite, ils revinrent à la charge, 
et continuèrent leurs attaques contre le pouvoir qui usa, à 
sa défense , utie foule d’hommes supérieurs.

Le pays cependant fut entièrement oublié. Les intérêts 
matériels du peuple , dont on avait promis de s’occuper 
avec tant de sollicitude , fuient négligés. Des questions de 
personnes dont la solution n’importait nullement au bien 
être de la nation , furent traitées avec un luxe de déclama
tion inusité jusqu’alors. La discussion des systèmes revint

» çais ne passe«a de son côté ?.... C’est, au rette, un grand malheur que
* ce retour et le le déplore autant que toi, sans partager pourtant ta con- 
» viction sur l’abandon complet où va se trouver l’empereur. Mon opi- 
» nion est que nous allons avoir une guerre civile , et cette idée est ac-
* câblante ! »

— »Unp guerre civile? s’éciia la maréchale avec étonnement, ah ! 
1 Madame, vous connaissez bien peu ta France ! Personne ne veut plus
* de l’empereur, et mon mari qui peut mieux juger que nous létat des 
» choses, déplore la triste position qu’il vient de se faire! Il n’aura per 
» sonne pour lui. »

— «Ton mari juge d’après ses sentimens, mais non d’après ceux de 
» toute l'armée. Il ne fera croire à personne qu’il ne se trouvera pas 
»un seul régiment qui se souvienne de sou ancien général, et qui 
» nhesite pas à tirer sur lui »

La reine en insistant ainsi , pensait non seulement à M, de Labé 
éoyère, mais à ces officiers que nous avions rencontrés à la montagne 
de Suvei ne et qui allaient piéciséinent faire partie du corps d’armée 
sous les ordres du maréchal Ney. Après ce qui s’était passe , comment 
douter de ce qu'ils allaient faire.

La maréchale parut effrayée de la fermeté avec laquelle |a reine assu
rait qu’on n’çseruit pas.-tirer sur l’empereur «Mon Dieu! dit-elle, rap
* pelt'z-Yous, Madame, nos angoisses pendant (0 tes ces terribles guer-
* rcs? Je vous ai vue heureuse de la paix comme moi •

» Je te parle de mon opinion , dit la reine à son tour, mais je. ne la 
’ base jamais sur mes sentimens. Je déplore comme toi cette arrivée
* de l’empereur, je donnerais tout au inonde pour qu’elle n'eût pas
* beu, parce que de toutes les façons je ne prévois que des malheurs
* Pqur lui d’abord . et pour tout le monde ensuite. Mais quand tu
* viens m'affirmer que l’empereur sera traqué et pris par les Fran-
* Çais comme chacun le dit, et qu'il n’y aura pas une seule personne
* qui veuille embrasser sa cause et le défendre .. Je te dis que cela
* o’est pas possible , que c’est oublier autant l’homme dont tu parles
* que la nation pour laquelle il a tant fait; mais comme beaucoup
* de militaires penseront comme Ion mari, nous aurons une guerre 
» *lr ’ Ct ’* nous est Petm's d’cn gémir , car rien n’est plus

La pauvre maréchale avait les larmes aux yeux, elle était hors

à la mode. De nouveaux partjs se formèrent, et bientôt 
c Mjue journal, chaque homme politique arbora nue couleur 
i inen nte. Aussi voyez le misérable pêle-mêle qui en est ré- 
sulté. Le Tenu, veut M. Dupin ; le Constitutionnel, M. Thiers ; 
e National ; M. Thibeaudeau ; le Bons Sens, M. Voyer- 

d Argen so n ; Les Débats , M. Guizot, le Courrier Français, 
qui? je n’en sais rien. Quant aux journaux carlistes, ils se 
moquent de leurs adversaires, et trop faibles pour leur 
faire une guerre sérieuse , ils s'amusent à leur jeter des 
batons entre les jambes. C'est une confusion de principes, 
aidées, de paroles, d’actions, qui serait risible si elle nétait 
deplorable. Amour-propre , ambition personnelle , intérêt 
prive, telle est la devise que chaque journal semble avoir 
inscrite sur la bannière. On ne s'y reconnaît vraiment plus. 
De teins en tems, il est vrai , une trêve survient. Ou 
s arrête tout haletant, mais bientôt on fait un demi tour à 
droite ou à gauche, et on recommence dé plus belle. Le 
terrain vient il à manquer eu France, vite une excursion à 
l’extérieur. La Russie menace la France ; la perfide Albion 
il j Gu ; ; la Bolgiqu l’embarasse ; l’Autriche lui fait la moue; 
pour la sauver, pour ta réhabiliter dans l’estime des peu
ples , il faut M. Dupin. — Non M. Thiers , — Non M. Gui
dât , —Non M. Thibeaudeau , — Non M. d’Argensoti.— Non 
le duc d'Angoulème. — Non le duc de Bordeaux ! — Tel est 
le cercle politique dans lequel tourne depuis six ans le 
journalisme français. Qu’on ne lui parle pas de travaux 

S industriels à entreprendre et de développemens à donner 
au commerce. La charte ne s'occupe pas de cela. On établira 
des chemin* de fer, on creusera des canaux , on défrichera 
les landes , on érigera des banques, on organisera l’exploita
tion de* richesses du sol, quand il y aura aa timon de l’état 
des ministres qui gouverneront selon les vœux de tous. 
Jusque là , il faut que le peuple prenue patience. Il est 
bien plus important pour lui de pouvoir exereer des droits 
électoraux que d’avoir du pain à manger.il est bien plus 
heureux, le peuple, quand il peut écrier: Je «ais libre, 
je puis faire ce qu’il me plait, que lorsqu’il peut dire: Je 
puis par nun travail gagner liouorablemeut ma vie, sub
venir aux besoins de ma famille, et m’assurer un avenir 
de repos et de bonheur. J'oublie cependant une des prouesses 
bienfaisantes de la presse française ; c’est la conquête 
de l’obélisque de Luxor qui n’a coûté que ciuq million* au 
peuple.

En regard maintenant de ce spectacle qu’offre le jour
nalisme français, plaœz le tableau que présente la presse 
belge. Voyez la plupart de nos journaux s'occuper active
ment des hautes questions d’économie sociale; voye*-!es pro
voquer de tous leurs efforts la création d établissemens utiles, 
de roules, de canaux, de banques. Au lieu d’entraver sans

commettent chaque jour par la manière clönt ôn Wvtap- 
p ica ion es roits d importation sur les marchandises en 
coton et en laine, et sur les disputés qui en résultent entré 
eux , les marchands du Hong et les Linguistes. Le gouver
neur de Tang, dans sa réponse à ce mémoire . faisant 
allusion au commerce en général. s’est exprimé en ces 
ici lues •

« Le céleste empire ne permet aux barbares étrangers da 
taire ici le commerce que par an sentiment de tendresse et 
de sympathie pour les voyageurs venus de pays lointaius tout 
expres pour cela, et par ménagement pour |es moyens 
d’existence que cela procure aux peuples de leurs nations 
diverses; mais, en même temps, le cçleste empire dédaigne 
les quelques centaines de mille roupies que cela rapporte au 
revenu; elles sont aussi indignes de son attention que de 
son mépris. D’après cela, comment peat-on s’imaginer qu’il 
pèse ou mesure les marchandises qui sont l’objet d’un tel 
trafic , dans un but d’intéfêt?»

Puis, après quelques autres complimens de la même es
pèce, le gouverneur ajoute, et conclut qu’il faut sur cela 
prendre et suivre l’avis du hoppo.

Ce fonctionnaire public, après avoir rappelé qu’il y a 
deux cents ans que les Barbares étrangers font le com
merce à Canton dans le meilleur accord de part et d’autre 
a décrété ce qui suit :

» Attendu qu’il est maintenant bien démontré qu’on e'ta. 
blit des différences dans les qualités des marchandises , et 
qn’en ce qui concerne les dimensions , on ne fait aucuns 
attention à l’uniformité , d’où il résulte de constantes irrégu
larités; il est évident que cela est attribuable au fait, que 
depuis la dissolution de la compagnie , les qualités et les di
mensions des marchandises en pièces importées, ne sont 
point uniformes, et que eest à cause de cela même qu'on ne 
peut les soumettre à une règle générale, et que les erreurs 
se renouvellent sans cesse.

» U faut, en conséquence , que les marchands du Hong 
enjoignent aux divers barbares étrangers que dorénavant 
ils aient à suivre le même système adopté par ladite com
pagnie, lequel consiste à laisser sortir des montres ou échan
tillons de chaque pièce de tissus, et alors il n’y aura cer
tainement plus d’erreurs ni sur la qualité ni sur l’espèce.

• Quant à la distinction à faire entre la marchandise com
mune et la belle ou entre les premières et les secondes qua
lités parmi les pièces de cotonnades on autres, la différence 
est trop forte , trop facile à remarquer, pour qu’on puisse 
s’y tromper; mais cependant, si par hasard il se trouvait 
qu’une seconde qualité, meilleure que d’ordinaire , appro
chât un peu de la première qualité, elle n’en serait pas moi us

guider aaus ta voie 
des améliorations matérielles. A peu d’exceptions près, une 
seule pensée les anime : rendre la Belgique aussi prospère 
que possible par le développement incessant de l’industrie, 
du commerce et des arts. Ils ne dédaignent pas non plus , 
de s’occuper des intérêts provinciaux et locaux. Déjà 
plusieurs accordent une attention presqu’aussi sérieuse à 
une séance du conseil provincial ou communal , qu’à une
-------- vl*u«»«W.v d».«. »A,^id«uiiva*l9. .Qiàuu àl lu JTT-f-^1 r.L f
qui préside chez nous aux travaux des administrations pu
bliques , ils surveillent les magistrats , les encouragent , les 
appuient quand ils font le bien , les censurent, les combat
tent quand ils se trompent.

En France , rien de semblable. La presse ne s’inquiète 
gueres de ce que font les conseils de département et les 
•municipalités. Elle croirait déroger à sa dignité en s’abais
sant a lexamen des travaux de ces différentes administra
tions. Mais aussi il convient de dire quê ta charte n’a point 

rit la publicité pour les délibérations de ees corps

, , , - - - classée dans l’examen, et nonobstant cela comme une seconda
cesse la marche du gouvernement par une opposition quand qualité, et taxée au droit de cette sorte. 
même, ils cherchent a l éclairer et à le guider dans la voie Néanmoins ntl n#» lAmatc fii

presen
politiques. Tout s’y fait encore à l'ombre, et les journaux 
sont placés dans l’impossibilité de rendre officiellement 
compte de leurs débats.

BENSEIGNEMENS INDUSTRIELS ET COMMERCIAUX.
A ménités ChinoiseÊ.

Vingt-cinq négocians anglais et américains ayant des 
établissemens à Canton , ont adressé une requête au vice- 
roi et au Hoppo, au sujet des nombreuses erreurs qui se

Néanmoins , on ne devra jamais faire de déclarations 
erronées pour faire passer une première qualité pour n’être 
qu’une seconde , car malgré la tendre sympathie que 
nous éprouvons pour de barbares étrangers venus de si 
loin , nous attachons la plus haute importance au main« 
tien de l’équité et de la justice , et ces barbares, de leur 
côté , doivent être vrais et corrects dans leurs déclarations, 
et n’y pas confondre pêle-mêle des articles de qualité dif-
fo«’onrlc 1 ^

VILLE DE LIÈGE.
Le collège des bourgmestre et échevins procédera par ad

judication publique le lundi 29 novembre courant à {midi 
dans^ une des salles de l’Hôtel-de Ville , A la vente i» des 
matériaux à prévenir de la démolition de la maisons qui a 
appartenu aux héritiers Dethier rue du pont, n° 8g3 (bis ) 
2e du terrain restant de la dite maison qui n’est point né
cessaire à la Aoirie et qui contient une superficie d’environ 
28 mètres carrés.

JLe cahier des charges est déposé an Secrétariat de la ville, 
où on pent en prendre connaissance.

A l'Hôtel de-Ville, le 21 novembre i836.

THEATRE ROYAL BE LIEGE.
Jeudi 24 novembre, MARIE, opéra comique en 3 actes.

j ’ V' lénÏÜce ‘k Vadè, la première représentation
du DIEU ET LA BAYADÈRE, grand opéra balet eu 2 actes! — KEAN , 
drame eu 5 actes.

d’elle-niême, ct il semblait qu’elle pressentait tous les malheurs qui 
allaient la frapper. ”

Elle alla aux Tuileries deux jours après le départ de son mari et 
vint ensuite chez la reine. Jamais réception n’avait été semblable à 
la sienne. On l’avait caressée , choyée . « Votre mari sera notre sau-
» viur, liai disait-on, et on lui répétait les promesses qu’il avait faites
» au roi. U fera «son devoir , avait di t la maréchale, mais depuis elle 
» protesta que jamais il n’avait dit qu’il ramènerait l’empereur dans 
• une cage de fer. C’était une calomnie »

L’agitation était si grande a la ville, que chacun était en émoi et 
personne, je crois , ne pouvait donner un conseil raisonnable sur ce 
qu’il y avait à faire. La reine sentait le danger de sa position et 
elle baissait la tête comme une personne résignée d’avance à tous les 
coups qui allaient l’atteindre ! Elle me disait: — « De tous les côtés 
« je ne vois pour moi que des tourmens, et je n’ai aucun moyen dé 
» les éviter , il ne me reste donc qu'à m’armer de courage , et c’est ce 
» que je fais. » ■■■ ■ i ,

La nouvelle ne tarda pas à se répandre que le! colonel de Labédoyère 
qui était en garnison à Chambéry avait été mandé à Grenoble , et qu’au 
lieu de marcher contre l’empereur, il s’était réuni à lui ainsi que toutes 
les troupes de cette garnison. La ville avait ouvert ses portes à l’empe
reur qui y était entré au milieu des acclamations.

en France, qu’il arrivait, et que malgré cela, personne n’en vôu. 
lait plus.

Boutraquin se trouva donc, par l’absence de son ambassadeur , 
chargé seul des intérêts de la Russie, Il vint remplir la mission de 
protection dont il était chargé par son souverain , en me déclarant 
que la sûreté de la reine était en danger; qu'a la cour on l’accusait 
de tous les évènemens qui venaient d’arriver, et qu'on avait été jusqu’à 
mettre en question si on ne l’arrêterait pas.

Quand je prévins la reine de ce qui se passait , elle me dit: « Je 
ne puis empêcher cela , on fera de moi ce qu'on voudra. • Cette rési
gnation ne diminuait pas (mes angoisses pour elle. Ordinairement elle 
se ule avait une volonté et trouvait un expédient au mal : quel moyen 
lui restait-il à présent pour éviter les dangers qui l’environnaient? 
elle s’y abandonnait et n'avait personne à qui s’adresser pour 
prendre conseil; j'en avait la fièvre , car je sentais mon impuissance à 
la servir.

J’étais dans ma chambre , triste, abattue, quand on vint me dire 
qu'une dame demandait avec beaucoup d’instance à ma voir. C’était 
Alelle Ribou que j’avais vue autrefois chez une amie de ma mère. 
Je ne savais pas môme que depuis elle était devenue gouvernante 
des eufans duduc d’Otrante et qu’elle logeait dans l’hôtel à côté du nôtre.

Elle entra dans ma chambre; elle paraissait fort agitée ; son dévoue
ment pour le duc et sa famille était sans bornes. Elle dit donc sansLe colonel de Labédoyère, qui le premier donnait ainsi l'exemple ......... ..... ................... c[all ng) „„ uwuo

de la défection , étant de la société intime de la reine , nul doute n aucun' préambule que le cîuc d’Otrante demandait à voir la reine 
qu on ne dut penser que toute cette affaire avait été convenue, d avance Hoctense . et àu’eite me nrh.il «4«, d„ Ini dire k (-instant mA—qu on ne aut penser que toute cette affaire avait eie convenue d'avance 
et exécutée par tes conspirateurs dont on ne cessait de la dire entou
rée. D'ailleurs (amour-propre blessé d'un parti pour lequel il ne se 
tirait pas un coup de fifsil, s'emparait avidement de cette interpré
tation. Cependant, pour donner plus de réalité au complot , il fallait 
arrêter les conspirateurs, et c’était de quoi on s’occupait.

M. Pozzodi Borgo , qui était Lame et le conseil des Bourbons, était 
joué pourtant , dans ce moment . puisqu’on- formait une alliance 
contre la Russie. 11 était trop habile pour ne pis voir qu'il fallait 
attaquer 1 empereur Napoléon j Vienne, en réunissant contre lui 
toutes les forces du congrès qui, une fois dissous, manquerait d’unité. U 
venait donc de partir pour se rendre près des souverains alliés. La 
princesse de Courlande en avait fait autant pour aller expliquer ce 
qu’ôû la chargeait de dire cju’uu complot wul ramenait l'empereur

Hoctense , ct qu’elle me priait en grâce de lui dire à l'instant même 
si S. M. consentait à le recevoir.

Je montai chez la reine qui était seule dan» son cabinet... « Que 
» peut me vouloir le duc d’Otrante ! ms dit elle. Ce n’est pas un homme 
> que j’aime beaucoup , ses intrigues pour le divorce de ma mère ne
• sont pas une grande recommandation auprès de moi, mai» jé le 
» recevrai. La position oû nous sommes est trop grave pour que je ne 
f recueille pas tous les avis qu’on peut me donner en ce moment. Dis
• à Mlle Ribou que le duc peut venir. »

Fouché arriva peu d’instans après, et causa assez longtemps avec la 
reine. Pendant ce temps , Mlle Ribou me raconta qu’elle éprouvait de 
mortelles inquiétudes, que le due courait le risque d’ètre ari été d’une 
minute à l’autre, qu’il ue voulait pas se cacher jusqu’à présent, mais 
qu’il fallait: tout arranger peur qu'il pût se sauver par l’hôtel d» U



LE rOUTIQUE.

ETAT CIVIL DE LIEQE , bd 22 novembres
* Natssdnces : 3 garçons , 2 filles.

Décès : 2 filles, 1 homme, savoir : Jn Eté. Beullens , âgé de 21 ans, 
soldat au dépôt dg l'escadron du train d’artillerie.

PENSIONS- '
Le directeur du trésor dans la province de Liège , informe 

les intéressés .que le paiement des pensions à charge de la 
caisse de retraite pour le troisième trimestre de [836 , est 
ouvert à son bureau , rua derrière St. Thomas , iiB 332.
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POUR SORTIR DE L’INDIVISION,

9 I

HEITRES ANGLAISE chez PERE,T, rue Ste Ursule.

ï;% fils,
RUE VINAVE D1LE .

Vient de recevoir de LONDRES et de Paris un

GRAND ASSORTIMENT DE CHAPEAUX
en castor et en soie de LYON, de la forme la plus nouvelle.

UNE DEMOISELLE flamande, au fait du commerce d'ÉPI- 
CERIE ètD AUNAGE, également au courant d'un ménage, 
désire se placer. S'adresser au bureau de cette feuille. 4a

QN DEMANDE pour dps personnes tranquilles UNE MAI
SON composée de 5 à 6 pièces , ou UN APPARTEMENT 
avec trois pièces au moins, cuisine, chambre de domestique, 
cave , grefiier.

On prévient que versla fin du mois une grande VOITURE 
DE. DÉ MENAGEMENT retournera h vide à Bruxelles.

S'adresser pour les deux choses à Mme Ye JALHEAU , 
rue Soeurs de flasque , n° 175. 4y4

LA SOCIÉTÉ DE LA HOUILLÈRE DU SART D'A VETTE, 
aux Awirsdemande un DIRECTEUR ÈXPÉRLMENTÉ dans 
la partie et capable de tenir provisoirement la comptabilité 
et autant que possible reçu géomètre. S'adresser chez IV1M. 
BECO , à Chokier, J. J. WASSEIGE , négociant, à Liège, 
ou h M. LONHIENNE , receveur à Huy. 4^2

Il sera procédé le 3o de ce mois , au ministère de la guerre, 
à Bruxellest,à l’adjudication de la FOURNITURE des SCHAPS
KA? et COIFFES: de SCHAPSKAS nécessaires pour le service 
des deux regimens de lanciers , pendant l’année (837.

Le cahier des charges et conditions auxquelles cette adju
dication aura lieu est dépose' à la 2me. division des bureaux 
île ^J,ninislr<iiiuii proTiueiiilc , eù IL pouiia en ëtie pus 
communication.

A Liège, le 22 novembre r836.

LtJNDl 12 décembre i836, à3 heures cle relevee, en l e- 
tude et par le ministère du notaire D£BEFVE,il sera expose 
en vente aux enchères jmhliqi" s ,

UME BELLE ET GRANDS MAISON,
en bon état, SITUÉE A LIÈGE, DERRIÈRE LE CfKEUR 
DE SAINT PAUL, portant le n° 525,, et se composant de 
plusieurs quartiers, deux cuisines, cavts, pompes, Citernes, 
trois cours, porte cochère,, remise et écurie pour quatre 
chevaux.

Cette propriété , déjà si avantageusement placée pour toute 
espèce de commerce, comme pour un rentier, gagnera beau
coup par les nouvelles communications, qui conduisent au 
pont de la Boverie.

S’adresser pour connaître les conditions de cette venteen 
l’étude dudit M" DEBEFVE, rue Sœurs-de Basque, u° 28i,^à 
Lége.

B;0-
'PARIS, LE 2 1 NOVEMBRE.

Cinq pour cent, . 
Trois pour, cent , . 
Napr. Cert. Falç. , 
Esp. I). ac.5 °[0 /

<*rnov..............*.
: r..1.. ■.
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BOÜüiÉS BIÂFHAMËS.
On vient de recevoir chez Gillon-Nossent, rue duPont-d Ile, 

n. 32, un assortiment complet de BOUGIES DIAPHANËS, 
prmière qualité , ainsi que de bougies en eue. Ou les vend 
aa plus juste prix.

A¥I&

CONTRE LES COLS EM FAUSSE CRINOLINE
Dont la mauvaise tenue, le peu de durée el l ir. commodité

GRILLE EN FER BATTU,
De deux mètres et demi de jlongueur.

Et une PORTE en barreau /ouvrant èn. ;4 -parties,

A VENDRE,
Quai de la Sauveuière, n. 9.

A VENDRE

BEUX COLONNES
EN MARBRE DE SAINT-REMI ,

AVEC BASES ET CHAPITAUX DE l’oUDRE IONIQUE ;
D'une hauteur de trois mètres quarante- quatre centi

mètres.
S adresser à M . CHEVRON , architecte, à Liège.

sont reconnus.

TKTRT
feiîtàiJÆMEîËà

piDUREE 5 ANS-
poon LA VILLE ET LA 

CAMPAGNE, BALS BT SOIRÉES
Place de la Bourse, a y-

La signature OUDINÔT , 
seul breveté pour la vraie 
crinoline , duitff .double , 
est apposée sur chacun de 
ses cpls , sert de garantie , 
autrement déception.

LUNDI 5 DECEMBRE 1836 , et jours survans ,à dix heures 
précises du matin, l’on vendra

*J*f/il'r R f.l\ TOWÎ®.

croissant sur 26 hectares de terrein à défi ich r , près de notre 
Dame au Dois, faubourg dé Nainur, à un quart de lieue de 
la Sauibre et autant de la Meuse , par un bon1chemin empierré. 
Ces arbres .essences de chênes, hêtres et bouleaux, sont de la 
plus grande élévation, propres pour ROÜES DUSINËS 
-manches de marteaux , planches de bateau , douves, poutres,
poutrelles de 3o à 4°p*'â<Is, la MENUISERIE ET LE CHA- 
RONN.VGE.

Tous h-s marchés sont numérotés et marqués.
L ou vendra séparément 2000 B ALIVE AUX, de un et deux 

p;s , propres aux houillères. 309

105 qO Rsp. U. ililT. s. int.
79 (0 • Dt. pas. s int.
98 4» Befgiq. Empr» <83(

(9 t|8
'Baii'qnae tie Bélg. .

0 0|0 
5 3,8 

<007,3 
0C0 0,0

LONDRES, LE ! 9 NOVEMBRE.
3°^.,, consolidas . . 87 (|i Rsipiigne. Coi tes. . 00 0|0
Bel. nu. 1832 C. I). <0U Ditféiées. ,. ... 7 7,8
U till Dette activ. 52 7,8 Passives. . . ... 5 (j|i)
Foi tiigâis , 5 p. c. . 51 41 Russie................... (06 42

ld. • 3 p. c. . 32 3jt Brésil. Emp. <834. 80 1 j2

AMSTERDAM, LE 21 NOVEMBRE.
Hull. Dette act've;
Dito 2 1)2..............
Dillérée. . . . . . 
billet de change 
Syndic-, -d’anuirl. .

» - 3 1 pi i .
Soc. de comm. i’.-lî 

« nouvelle. 
Russie , H. et G". 5 

a 1829,0

99 3,t Inscr. au gf. livre.
52 5(8 ; Gerliti. ,à A.msti «

ru;0ü Pologne, l . fl. 5001.
2 I 7,8 Lots de U. 50 f.
9' 3,8 Espagne. E. A ni
75 42 Dito grd . . ...

177 3t4 Dette differ, anc..
O0l> 0,0 » IlOllV.
103 48 » passive.
403 3,8 AütrièLe. M^tal. 5.

6l 0)0 
94 1,4 

000 0(0, 
tu t,i 

(9 3,8 
<9 l|8 
8 5,IG 
0 0|0 
5 t,2 

99 Ipl

ANVERS, LE 22 NOVEMBRE.

AHVKns. Det. aeliv.
» Det. diifér. 

Finp de 48 mill. .
lion., lip I ti- active, 
ttente rehiboursab. 
Autriche. Métalli. 
Lots de fl. 100. . 

» de (1. 250. . 
» de tl. 500. . 

rocou.'-Lots fl.390.
» fl. 500. 

BRÉSIL. K. à L l824 
Ksrau. Eînp.'l 83 I, 

D. dif.,183-1, 
Dit. p. i 834. 
Dette dilf.

105 0,0 
OJ 0,0 
100 

. 00 
,9 1,4 

102 1 [2 
000 
418 !
082 .A 
fil5 lit -! 
13.5 112 

81 0p) I 
19 |[4 P| 

0 0,0 !
0 0|0 
8 4(1

Pj napi.es. Cert. Pale. 
état uo. Lev.1832. 

à A n. j 83L

90 q'i 
00 (>|0 
99 42

CHANGES.

Amst. , c. jours. . 
Bot, te ni., Idem . * 
Paris, ltlem . • 

» 2 mois. <
Lomi. pr listr. c. j.

» 2 mois
Ham. pr 40 MB. c*j.

» 2 mois.
Bruxelles et Garni.

*V' °h P44 4, f.
pair A
fl. 3|4 »[„p. A 
40| 42 A 
39)8 14O ,
35 3|8 A 
35 48 A

1 [4 p. c. perte.

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 22 NOVEMBRE 1836. 
Les fonds espagnols ont été assez fermes à notre-bourse de ce jour. 

- Ardoin ouvert (9 (,P 44 et reste I9 48 A.
Primes à un mois 21 tj4 dont 1 p. c, cours.
On a fait peu d'affaires.

BRUXELLES, le 22 novembre.
Dette active. , . 
Lmp, K., tin cour. 
Emp. de 30 mill. 
Eiup. dec. v. 1832. 
Act. Société Gén. 
So. de Coin, deepv. 
Ban. de Belgique. 
So. du c. de S.-O 
S. Hauts-Four. . 
Bam j. foire. ...
S. du Cha. Eiern:. 
W;isme-Hornu> 
Sclessin. . . .
Sociéié nationale. LiCv *x 11L ne r renu.
Cliarb. d'Ougréo. 
Sars-Longcliamps . 
Chemin de fer.

.52 l|2 
100 OjO 
92 \[1 

ICO 3[8 
830 ojO 
<4^ 3 j 4 
<26 3[1 
<07 112 
4 50 i[l 
m i\ 8
144 0|0
104
<29 Q|0m ! p
Il g 0,0
t i2;tq )
102 0,0

IjFourn. des Vennes.
Aj.Chateiineau............
Aj St.-Léon ml. . . .
A Verreries Gharleroi 
A|jRspérance. . . ...
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DÉPÔTS à Liège , chez MM. J. L. THONNAR , place du Spcctatie , 
FOLLEVILLE, THOMAS, HANQUËT et GILLOC-dOSSENT.

ON DEMANDE pour la campagne une FILLE de BOU
TIQUE, parfaitement au fait du COMMERCE" d AUNAGE ET 
<f EPICERIE. S’adresser rue pont d Isle , N . 833. 47°

PORT D’ANVERS.— arrivages du 22 novembre.
Le koff kniphausien Joagfrau Catbarina , v. de Rotterdam , ch. de 

potasses et marbre. — L’ever -hambourgeois Cicilia, v. de Hambourg, 
ch. de fer et verreries. —Lé brick lub. Jeannette, -v. de Riga, ch., 
de chanvre et, bois.

» nuit sur les évéheraeffis qui se prépaa-ent, contimia 
» drait voir Boutraquin ; mais il n'en a plus la possibilité , n 

dB lui transmettre quelques paroles pour l’empi reu

reine, qu’elle'avait déjà fait placer une échelle près du mur mitoyen, 
et qu’il ne fallait plus avoir que la clef de la porte qui donnait 
dans la rue Taiitbout, pour qu'il put s enfuir de ce côté sans être
aperçu par personne . . , .

Le fo,n-lier du palais de la reine avait seul cette clef, et il était 
assez difficile de la lui ôter. Après le départ du due , la reine me fit 
appeler et me dit qu’elle, avait consenti a le laisser se sauver comme 
il le désirait, et quelle ne refuserait jamais de rendre un pareil 

vice à quiconque viendrait se confier à elle, u 11 est bien peu rassu-
- ■ - - — —a-------- ----------- t-elle ; il vou.

Ui’a prié 
Ak’xa/itlre ;

» p nie le donc de passér chez toi. Du côté de Laon, les chasseurs' de 
» la, garde se sont mis en insurrection , ayant à lenij tete les generaux 
» Lefévre-Desnouettes et Lallemand. On a comprimé ce mouvement, 
a mais sur plusieurs autres points il peut en éclater de semblables qu’on
ne pourra maîtriser. .. ., ...

„je comte d’Artois est revenu de Lyon. XI croit sa cause tellement 
, perdue que cette nuit il a envoyé chercher Fouché pour le prier de. ss 
» charger des affaiies de l’état. Sur le ref-S de Fouché, qui lui a.dit qu’il 
n n’était plus temps, qu'ils avaient commis trop de fautes pour n.e pas 
„ succomber dans la lutte contre l’empereur , et que lui ne pouvait 
» plus accepter une telle responsabilité, le duc s’attei d à être arrêté. Il 
» me Conseille aussi de ne pas rester chez moi, parce que c’est par mon 
n influence dit-on , que ces événeiurns arrivent. Fin fin , il faut que je me 
» résigne toujours à être méconnue. Fais demander la clé de mon jardin 
* à mon fourrier, et envois la à mademoiselle Riboq Je suis, bien con- 
» tente de n’avoir plus mes ent'ans chez moi, tant Fouché m’a effrayée 
» sur les chouans qui sont à Faris. 11 dit que l’on balance encore entre 
■> deux partis, ou cVar.réter toutes les personnes qu’on redoute , ou de 
» lancer sur leurs maisons ui.etroupedec.es gens sans aveu, qui, pil- 
» lant et massacrant tout, donneraient à eje crime un air de mouvement 
» populaire, n

— « Mon Dieu, Madame, je vous en supplie , ne passez pas la nuit
ici ! » ^

— «Où veux-tu donc que j’aille? a — «Allez vous reunir à vos en- 
# fansn

On DEMANDE des APPRENTIS; ils recevraient en entrant 
une retr butïon. S’adresser au bureau de cetté feuille.

— «Le duc d’Otrante est un homme habile , madame, il sait mieux 
„ quoi personne ce que la police peut se croire en droit de faire 
« sous prétexte de la sûreté de l'état! Madame,-au nom du ciel! 
n ne vous exposez pas à être prise, peut-être traînée en prison,
0 et 1 .... »

— « Oh ! non , le peuple de Paris ne le souffrirait pas. Je n’ai à 
a redouter qu’une entrée de vive force dans nia maison,, et nous avons 
» le temps d’y penser. »

Quelques hommes de la société habituelle de-la reine arrivèrent 
chez elle. Le duc de Vicence était du nombre, il était revenu de ta 
campagne, se croyant plus en sûreté à Paris. La reine leur dit tout 
ce qu’elle avait appris et les conjura de ne plus revenir chez elle ; 
puisqu'elle inspirait autant de soupçons.

l.e duc de Vicence pèrisaït absolument comme la reine sur le retour 
de Temperuur; il s’en affligeait , il était convaincu que les allies ne 
voudraient pas renouer de relations avec lui et qu’après taut de maux , 
la France épuisée 11e pourrait plus résister à une seconde-invasion.

Rouira juin vint voir la reine , car il ne se contenta pas de sa\oir par 
moi ce que lui voulait le duc d’Otrante ; il desira 1 entendre de la 
bouche de la princesse et même l’avoir par écrit^ Elle remplit auprès 
de lui la commission dont le duc l’avait chargée , qui consistait à 
savoir franchement de l’empereur de Russie quelles étaient ses iuten' 
tions à l’égard de la France. Sans doute en croyant à la réussite de 
la tentative de l’empereur Napoléon , le duc dOtrante pensait qu’il 
allait naître une guerre civile et.que la lutte seraitTongué. II faut donc 
lui rendre cette justice, que dans ce moruentil voulait engager lesalliés
à ne point intervenir dans ce conflit.

Pendant toute cette journée, notre agitation avait été extrême ; l’idée 
de voir la reine courir quelque danger, n’était pas faite pour nous 
calmer , et elle persistait à 11e pas vouloir sortir de chez elle.

! Vers le soir1, la même- personne qui avait déjà fait, prévenir la reine 
des embûches que l’on voulait tendre au prince Eugène en lui envoyant 
d.s espions à Vienne , lui fit dire qu’il se préparait une expédition 
contre les hôtels du duc d!Otrante et du duc deRovigo; qu’on voulait 
tenter une démonstration populaire dans l’espoir d’amener un soulè
vement , et qu’on encourageait peut être le pillage de ces deux resi
dences. Gomme la reine se trouvait logée précisément a côté, on

PLACE D'ANVERS, le 22 novembre.
'VENTES.

Ac marché est resté généralement calme aujourd’hui.
Sucre brut. — Rien-d’important n’a été cité en bourse.
Sucre raffiné. — Environ 8,0 0-kit. lomps- et 1,500 pains sans pa

pier , à prix divers.
Café. — 1 5n balles Batavia, bas ordinaire , à 31 cents; 100 dito dito 

verdâtre , à 22 42 cents.
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pouvait cràîndié que le pillage ne se portât jusque chez elle. La per
sonne qui donnait cet avis venait de voir M. D’André, ministre de 
la police , et qui , dans ce'moment, ne savait où donner de la tête, 
pour contenir toutêü les passions déchaînées dans Paris , et y main
tenir la tranquillité. . ,

11 n’y a\ait donc plus a balancer pour la reine; elle cede enfin a 
nos instances, et elle se décida à aller demander l’hospitalité à l’amie 
qui logeait le plus près d’elle. Il fallait sortir de son hôtel par le jardin 
dont lieds n’avions plus la' clef, et surtout il ne .fallait mettre personne 

as la confidence. J’allai moi même redemander cette clef pour un mo
ment à mademoiselle Rihou, et j'eus toutes les peines dii inonde à arri
ver jusqu’à elle, ils étaient tous sur le qui vive chez le duo d’Otrante. 
Etant.parfaitement instruits des dangers qu’ils pouvaient courir , ils les 
attendaient de pied ferme et tout-était prêt pour recevoir les agens de 
la police qui viendraient l’arrêter. Leduc se refusait à partir de chez
lui, ne voulant pas se 
fondement.

donner un air de défiance qui pouvait être sans

Quant à émeuter des gens pour piller son hôtel, il disait que l'auto-, 
rite n’oserait ;amais donner un tel branle aux passions, sachant très 
bien cju’cnsuite le désordie arriverait trop, facilement jusqu à renverser 
le gouvernement. ■

l e duc consei lait pourtant à la reine de ne pas rester chez elle, parLc 
que la croyant le chef d’un complot qui n’existait que dans le aiécontcn- 
teinent de toute la nation ,41 ne serait pas étonnant qü’on sévit contre
dlU était neuf heures du soir lorsque la reine, suivie de sa femme de 

.chambre, sc rendit chez cette amie dont la famille devait tout a ses 
bornés, l’a reine qui se croyait sûre d’être bien accue. l.e , tut reçue 
cependant avec un embarras marqué. .

Lé mari, trouvant que l’empereur Napoleon ■n av«‘ P“’ a“e* b»e_ 
récompensé ses se. vices, ét:ait devenu «o» ,a’|llaU|.eSje dans cette
gruiait. J aime a Pe“s?.r .«“fc * our J reine en la gardant cette
circonstance. On 111 Âe^tlmolgné le désir de rester un jour
nuit seulement, et je 
de [i

. fm ré de lui déclarer que cela ne se pouvait pas.
Mais éile neiesSieéd'ùisit pas à cette'eXtFémité, et elle revint le Ic.idemauv
de bojinc. hçure.i


